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CODESRIA 
SYMPOSIUM SUR LE GENRE 

Thème « GGeennrree,,  EEssccllaavvaaggee  eett  AAsssseerrvvii sssseemmeenntt » 
Egypte, Le Caire, 12-14 novembre 2007 

 
Rapport 

 
 
 
Du 12 au 14 novembre 2007 au Caire en Egypte, le CODESRIA a organisé, en collaboration 
avec le Centre de Recherche Afro arabe, le quatrième symposium sur le genre. Cette 
rencontre a réuni une trentaine de participants qui venaient du Sénégal, du Kenya, du 
Botswana, de Malawi, de la République démocratique du Congo, de l’Uganda, du Nigeria, du 
Cameroun, de l’Afrique du Sud, du Maroc et du Ghana. Les délégués appartiennent à divers 
disciplines : droit, sociologie, travail international, ethnographie, linguistique, sciences 
politiques, littérature, cinéma, démographie et histoire. Des ONG comme le Forum des 
Femmes de l’Egypte, l’AFARD (Association des Femmes Africaines pour la Recherche et le 
Développement) et le GREFFELS (Groupe de Recherches sur les Femmes et les Lois au 
Sénégal) étaient représentées. 
 
La cérémonie d’ouverture a été marquée par les discours de bienvenue du Directeur du centre 
de recherche afro arabe, Helmi Sharawi et du Secrétaire Exécutif du CODESRIA, Adebayo 
Olukoshi. Helmi Sharawi a adressé ses remerciements au CODESRIA qui, depuis le premier 
symposium  sur le genre de 2002, «continue de s’abreuver à la source du Nil». Cette 
continuité a permis la mise en place d’une école de pensée sur la problématique du genre. Le 
développement de la culture afro arabe et l’intérêt précoce de l’Egypte à la question et le 
statut du genre ainsi que les efforts consentis dans ce sens ont permis d’éclairer les uns et les 
autres. Le but est d’arriver à des mutations et à des processus de transformations sociales des 
cultures africaines. 
  
Dans son discours d’ouverture, Adebayo Olukoshi a présenté les objectifs et principes qui 
guident le symposium sur le genre, organisé par CODESRIA depuis quelques années. L’idée 
qui le sous-tend est d’établir un réseau constitué de nouveaux et d’anciens participants pour 
permettre l’émergence de nouvelles idées. L’objectif est de réunir diverses disciplines et de 
favoriser un dialogue intergénérationnel entre des chercheurs chevronnés et de jeunes 
chercheurs. Il a constaté que le symposium de cette année était caractérisé par une plus grande 
participation masculine, ce qui dénote d’une plus importante utilisation de l’approche genre, 
notamment chez les Historiens, dont la discipline est en voie d’extinction sur le continent. 
Cela traduit l’institutionnalisation progressive du genre dans les sciences sociales. 
 
Le Secrétaire exécutif du CODESRIA explique que le choix du Caire, comme site de la 
conférence, est lié tout d’abord à l’histoire des femmes. En effet, la Conférence des nations 
unies qui s’est tenue dans cette ville il y a 15 ans a vu l’émergence et la participation des 
femmes. A cette raison s’ajoute l’engagement du CODESRIA au panafricanisme. Le rêve est 
de réunir une Afrique, du Caire au Cap, de Praia à Pornic, et d’arriver à avoir un continent une 
et indivisible. Par ailleurs, le Nil a été un des plus importants facteurs d’unification des 
peuples africains. De plus depuis la présidence de Nasser, L’Egypte a été au centre des 
affaires africaines. 
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Au-delà de ces justifications panafricaines, la rencontre s’est effectuée dans le contexte du 
huitième anniversaire du centre afro arabe, suivi d’une réunion stratégique du CODESRIA, 
pour la période 2007-2011. Le choix du thème du symposium de cette année se justifie 
également par le fait que la rencontre coïncide également avec les 200 ans de l’abolition de la 
traite des esclaves.  
 
La réinterprétation de toute l’expérience de l’esclavage selon une approche genre, notamment 
face à la perspective atlantiste ou face à l’interprétation nationaliste qui a suscité les projets 
d’indépendance, reste à faire. Ainsi dans l’historiographie des nationalistes, l’accent est mis 
sur le transport des hommes les plus valides et l’argumentaire ne concerne pas les femmes. Le 
silence autour de certaines questions, telles que l’utilisation de la main d’œuvre masculine 
comme féminine, dénote de la nature patriarcale du projet. Il faut analyser, à travers les 
sources orales et écrites, les résistances à la première transposition des Africains, la manière 
dont les contre pouvoirs ont été organisés. La dimension genre de l’esclavage montre autre 
chose que la victimisation des femmes et qu’il existe des contre pouvoirs.  
Selon Olukoshi, la réflexion a été menée dans une perspective occidentale et une explication 
atlantiste de l’asservissement. Or lorsqu’on parcoure l’histoire mondiale, on s’aperçoit qu’il y 
a eu des formes d’esclavage dans tout le Sahara. Aujourd’hui également, il existe des formes 
contemporaines de l’esclavage. 
 
L’objectif du symposium est de dépasser l’approche atlantiste, de produire un contre discours 
et transcender ce mouvement et d’offrir une nouvelle production. Il s’agit d’analyser la forme 
orientale, l’esclavage domestique et ce qu’il implique sur la citoyenneté. Le débat devrait 
aboutir à une compréhension commune de l’esclavage et à un agenda de recherche plus 
poussée sur cette question. 
A la suite de cette introduction, huit séances de travail ont été organisées. Les premières 
sessions ont été consacrées aux théories, concepts, méthodes et origines de l’esclavage et de 
l’asservissement. Les sessions suivantes ont tenté de définir la nature et les dimensions des 
formes contemporaines d’asservissement. Les dernières sessions se sont penchées sur les 
aspects culturels de ces phénomènes. 
 
Théories et méthodes de l’approche genre dans l’Histoire de l’Esclavage et de 
l’Asservissement 
 
La première session de travail a porté sur les théories et méthodes de l’approche genre dans 
l’histoire de l’esclavage et de l’asservissement. Les trois communications présentées ont 
démontré les différentes approches et discours épistémologiques  de la question de l’esclavage 
et de l’asservissement qui peuvent exister à travers le prisme du genre. 
 
Chargée de prononcer le discours principal, Molare Ogundipe a discuté de l’esclavage  et de 
l’asservissement ainsi que de leurs implications sur les discours et théories contemporaines. 
Elle part du constat que dans les études et les discours sur l'esclavage, le terme est souvent 
synonyme de commerce des esclaves ou se réfère uniquement à la traite atlantique qui 
remonte au quinzième siècle. Cependant conteste Ogundipe, l'esclavage, étant un état d'être, il 
ne devrait pas être confondu avec l'établissement économique du commerce des esclaves.  
L’esclave est une personne qui de manière involontaire, se trouve dans une situation sociale 
de mise en esclavage. Cette définition a une connotation de coercition et de restriction de la 
liberté. Elle  a également levé un certain nombre d’équivoques concernant l’utilisation de ce 
concept. En effet, le mot est souvent utilisé de manière métaphorique et dans des situations 
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qui se rapportent à des états d'être qui ne sont pas en fait serviles. Or tous les états de 
coercition ne peuvent être considérés comme de l'esclavage. 
En outre, le commerce des esclaves ne se limite pas seulement au continent africain ou à la 
traite atlantique des esclaves dans l'histoire de l’humanité. La conscience de ce fait historique 
et sociologique important a de sérieuses implications sur les études théoriques, conceptuelles 
et méthodologiques du continent et pour une approche genre de l'esclavage et de 
l'asservissement.  
 
Ogundipe a précisé que la traite des esclaves fut aussi bien une institution économique, 
politique que morale. L’approche morale est surtout discutée aux Etats-Unis d'Amérique. Les 
recherches ont mis l’accent sur la moralité et parle de l’esclavage en termes condamnables. La 
souffrance des esclaves en Amérique est décriée tandis que c’est le silence sur le supplice de 
ceux qui marchait depuis l’intérieur à la côte de l’Afrique. La transposition des esclaves à 
travers l’atlantique est considérée comme l’étape la plus importante. L’esclavage domestique,  
notamment islamique et au temps précolonial, n’a pas fait l’objet d’études approfondies. 
Toute la côte est africaine, l’Egypte pharaonique, ainsi que l’Océan Indien ont connu 
l’esclavage avant celui transatlantique, focalisé sur l’héritage afro américain. Or beaucoup 
d’esclaves ont été vendus par des Africains eux-mêmes : les souffrances ont été infligées par 
les africains aux afro-américains. Les femmes ont été aussi impliquées comme vendeuses 
d’esclaves.  
 
Le genre dans la dynamique de l'esclavage et de l'asservissement n'est pas une étude sur les 
femmes seulement mais plutôt sur les rapports qu’elles entretiennent avec les hommes. Ces 
rapports ne sont pas basées sur leurs appartenances biologiques mais sont socialement 
identifiés et construits par leur société en fonction de leurs rôles sociaux. Le genre comporte 
également les relations de pouvoir entre les deux sexes et diverses constructions de genre dans 
la société. Ces divers aspects n’ont pas fait l’objet d’une attention particulière dans les études 
historiques sur la traite atlantique. 
Les formes contemporaines d'esclavage et d'asservissement sont marquées par la variété des 
expériences et sont générées par les nouvelles transactions commerciales, organisées par les 
réseaux internationaux avec des ancrages locaux. Ces transactions alimentent de nouvelles 
demandes s'étendant de l'agriculture à l'économie domestique, à l'industrie et au tourisme. Les 
femmes en sont les premières victimes surtout avec le trafic et l’exploitation sexuelle. 
Néanmoins les femmes comme les hommes peuvent s'engager consciemment dans la pratique 
du trafic, de la prostitution à des fins de gain personnel. Avec la libéralisation sexuelle 
actuelle, les femmes ou de jeunes garçons vendent leurs corps en utilisant l’Internet et le 
Webcam. 
 
Dans un autre registre, la communication de Pinkie Mekgwe est revenue sur les aspects non 
traités dans les études sur l’esclavage. Dans sa présentation intitulée « Beauté de l’esclavage 
dans le prisme de l’esclavage : une vision déformée », elle s’interroge sur les raisons qui lient 
la beauté à l'esclavage. Comment la beauté nous aide à discuter des processus historiques, en 
l’occurrence ceux liés à l’esclavage ? 
 La beauté en tant que concept est perçue et utilisée comme un lieu psychosocial dans 
l’évolution sociale et dans les changements majeurs. Examiner les représentations de la beauté 
du corps permet de mesurer la valeur qui lui est accordée durant la traite. L’accent est mis sur 
l’éthique à travers la diaspora. L’esclavage, qui est un mode d’engagement et de diffusions, 
reflète la centralité des relations commerciales à travers le monde. Il traduit la dualité dans la 
conception du corps et de son lien avec la beauté. La beauté perçue comme idéal permet de 
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relier l’importance de la notion de beauté chez les propriétaires d’esclaves et leurs 
subordonnés. 
 
A la différence de celle de Pinkie Mekgwe, laa présentation Prudentia Fonkwe nuance les 
visions négatives de l’asservissement avec l’exemple assez exceptionnel des femmes esclaves 
du pays de Nweh qui sont passées du stade de l'esclavage à celui de la liberté et de la 
grandeur. Fonkwe affirme que dans le pays de Nweh, l'esclavage était une transition 
permettant aux femmes esclaves  d’acquérir la grandeur et l'identification. 
Comme le prix d'achat était élevé, seuls les hommes riches et influents pouvaient les acheter 
et épouser. Comme épouses de ces personnes influentes dans la société, elles ont bénéficié 
autant de privilèges et de protection que les épouses nées libres. De tels privilèges et 
protection ont été échangés contre la fidélité totale des femmes esclaves à leurs maris à la 
différence des épouses nées libres qui ont partagé leur fidélité entre leur famille et leur mari. 
Cette influence des hommes leur conférait un certain statut dans la société. Néanmoins leurs 
conjoints avaient le contrôle total des fruits de leur utérus et de leurs activités économiques. 
Dans cette expérience particulière de la vie, le mariage et la reproduction des femmes que les 
féministes radicaux voient comme les causes de leur oppression et de leur marginalisation 
sont des moyens d’accès à la liberté et à l’émancipation pour les épouses esclaves. 
 
Cependant cette ascension sociale ne permet pas d’affirmer une égalité parfaite de genre. La 
position de la femme était subalterne à celle de son mari. Ces relations de genre sont plutôt 
marquées par la complémentarité et la reconnaissance mutuelle de la valeur de chacun. Les 
femmes ne soufrent pas de discriminations ou de stigmatisations. Elles  ont leur autonomie 
dans le harem et ne subissaient les heurts des autres femmes. Les femmes esclaves deviennent 
libres en se mariant et sont considérés comme des femmes accomplies. 
 
Alaba Simpson discute, quant à elle, le rôle déterminant que les femmes ont joué en tant que 
gardiennes des reliques lors de la traite transatlantique au Ghana. C’est une étude 
ethnographique de la culture matérielle et immatérielle des « Tabon » qui sont une 
communauté afro-brésilienne du Ghana et des descendants d’Africains dispersés en Afrique 
de l’ouest au milieu du XIXe siècle. La présentatrice a démontré que les femmes, en 
sauvegardant les reliques du commerce des esclaves, ont contribué à une meilleure 
connaissance de ce système. Ainsi l’examen du répertoire culturel des personnes impliquées 
permet de retracer les événements et les activités du commerce  atlantique. Par exemple, le 
terme Nago qui est souvent employé pour décrire les captives Yoruba, est fortement associé 
au tissu que les femmes employaient pendant la menstruation et qui attirait des puces tout le 
long du voyage sans retour.  
Selon Alaba Simpson, l'interprétation des chansons et les étapes des danses rythmiques qui 
sont associées aux Tabon comme l'enthousiasme avec lequel les reliques de l'esclavage ont été 
maintenues sous la garde des femmes peuvent être compris comme des formes symboliques 
pour dépeindre la puissance dans la servitude involontaire.  
 
Les débats autour de cette première session soulignent la nécessité d’aller au-delà  de la 
perspective occidentale et d’avoir un tableau plus global de l’esclavage et de montrer les 
différences de contextes et d’expériences. Il s’agit de déterminer  le statut de l’esclave, les 
situations et les pratiques d’asservissement en tenant compte des aspects de genre, de race et 
de classe. Une situation d’être n’est suffisante pour définir l’esclave, il faut y inclure la perte 
de capacité et de la volonté de la personne assujettie. L’esclavage ne peut être défini 
seulement en termes culturels. Le commerce des esclaves doit être conçu comme un 
phénomène à la fois économique, politique et culturel.  
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Il se pose également la question de l’esclavage à visage humain, tel exprimé dans la 
communication de Prudentia Fonkwe. Selon Youri Mustapha, la tendance est de toujours 
considérer l’esclavage domestique comme un esclavage à visage humain, notamment avec 
l’accès au pouvoir et l’émergence des femmes esclaves comme des personnes influentes.  
L’esclave qui est un statut est à distinguer de l’asservissement qui renvoie à une situation et à 
des pratiques. Pour d’autres intervenants, il faut combiner la dimension genre avec celles de la 
race et de la classe. Il faut également discuter de l’historiographie contemporaine, des débats 
du révisionnisme dans l’esclavage transatlantique, des esclavages domestique et oriental.  
 
Le Genre dans l’Histoire de l’Esclavage et de l’Asservissement 
 
La deuxième session de travail a été une réflexion sur « le Genre dans l’Histoire de 
l’Esclavage et de l’Asservissement » à travers trois communications qui proposent différentes 
approches de cette question. 
A travers l’histoire des signares de Gorée, Ndèye Sokhna Guèye a discuté du rôle déterminant 
que ces femmes ont joué dans la traite et l’esclavage des Noirs au Sénégal aux XVIe-XIXe 
siècles. Selon elle, de cette implication n’est retenue qu’une vision romanesque à la limite 
nostalgique des alliances matrimoniales qui se sont nouées entre les expatriés blancs et les 
captives ou des femmes libres de l’île. En dehors de cela, c’est aussi une histoire sur la classe 
sociale constituée par les signares et leurs descendances, issues des mariages à la mode du 
pays. Cette étude insiste sur l’implication des femmes dans l'aliénation natale, l'acte de 
violence et dans la génération des esclaves. Actrices dans l’économie transatlantique 
globalisée, les signares ont été pourvoyeuses de main d’œuvre servile pour l’administration 
française mais également  ont utilisé les esclaves pour leurs propres besoins domestiques. 
Elles ont servi d’intermédiaires, d’auxiliaires et de compagnes aux traitants.  
 
La recherche historique est aussi restée muette sur la hiérarchisation sociale que la traite 
négrière a instaurée au sein de la société goréenne. En effet, une échelle de pouvoirs est 
établie entre les esclaves, les libres noirs, les libres de couleur et les Blancs. L’historiographie 
fait très peu cas des captives de case qui vivaient aux côtés des signares et qui servaient aux 
tâches domestiques et comme esclaves sexuelles. En prenant l’exemple de Gorée (Sénégal), 
cette étude s’inscrit dans cette même perspective d’analyse des relations de genre durant cette 
période et de ses conséquences sur la notion de famille, de mariage, sur la construction des 
identités et sur les différents accès à la citoyenneté. Le but est de prouver que l’asservissement 
et ensuite l’affranchissement de certaines populations de Gorée, notamment les femmes et 
leur progéniture, sont des processus essentiellement fondés sur des rapports sociaux de sexe, 
de race, de classe et de sexualité.   
 
 Anselme Guezo poursuit la réflexion historique sur l’esclavage en proposant une approche 
démographe de l’évolution de la population de la côte des esclaves entre 1680 et 1750. 
L’objectif est de montrer à partir des récits de voyages européens que la sécheresse, la famine 
et le changement climatique étaient des forces de dissuasion à la croissance de la population et 
des facteurs contribuant au développement du commerce atlantique des esclaves. L’auteur 
tente de relier ces phénomènes naturels aux événements sociopolitiques comme la guerre et la 
migration qui ont affecté cette côte. Ces événements, tels que la guerre, la sécheresse, la 
famine et la migration sont des mesures importantes de l’évolution des populations dans 
l'hinterland côtier. Les tentatives par l'élite régnante des royaumes côtiers d'Allada et de 
Whydah de lutter contres ces calamités en prenant des mesures administratives fortes ont 
mené à la protestation et au développement du militarisme. Dans l'effondrement de l'autorité 
centrale et le chaos qui a suivi, de nouvelles formes d'autorité sont apparues, incarnées par les 
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seigneurs de la guerre. Ces derniers pour éviter la famine et le manque de nourriture 
pratiquaient activement la traite et vendaient les garçons, les filles et les femmes. 
 
La dernière présentation traite des formes contemporaines de l’esclavage en période de 
conflits. Dans sa communication intitulée Historiographie du calvaire sexuel des femmes en 
RDC : regard sur l’esclavage sexuel perpétré en temps de guerre d’agression, Célestin Zao 
brosse un sombre tableau des méfaits de la guerre sur les femmes en République 
Démocratique du Congo (RDC). Il décrit également les réactions de ces dernières à travers 
des associations féminines ainsi que leur implication dans les négociations ayant conduit aux 
élections démocratiques. Sa communication a révélé la souffrance que ces femmes ont enduré 
durant la période de conflits de 1998 à 2003 en RDC, plus particulièrement lors des massacres 
de Kasika, de Matobola et de l’Ituri.  
Célestin Zao considère comme de l’esclavage sexuel ces abus dont les femmes congolaises 
ont été victimes. Ces violences se traduisent par la prostitution forcée, la stérilisation forcée, 
ou des actes de viol qui entraînent des grossesses indésirables. Cette violence sexuelle a 
poussé les femmes à se restructurer et exiger l’intervention de la communauté internationale 
afin que revienne rapidement la paix, notamment dans le cadre du dialogue politique et que 
soient punis tous les responsables de cette situation. 

 

Cette dernière intervention a suscité un certain nombre de questionnement surtout suite aux 
images choquantes  montrant des femmes victimes de violences sexuelles. En effet, comment 
lier les crimes de guerre avec l’esclavage ? Les connexions entre l’esclavage et la construction 
de l’Etat restent à définir. Il a été aussi souligné que les hommes ont aussi bien été victimes de 
violences sexuelles ou homosexuelles que les femmes. 

Or igines et nature de l’asservissement contemporain des femmes  

Les deux interventions de la troisième session de travail ont porté sur les origines et la nature 
de l’asservissement contemporain des femmes. Ainsi Malika Ben Radi a présenté une 
communication sur le travail domestique des femmes migrantes marocaines en Espagne et sur 
le travail de sexe dans les pays du Golf qu’elle considère comme de nouvelles formes 
d’esclavage moderne. Cette migration, qui s’est développée à partir des années 90, touche des 
femmes, jeunes, célibataires, alphabétisées, qui émigrent pour de meilleures conditions de vie. 
Ce phénomène est lié à la paupérisation croissante de la population féminine. Reproduisant le 
modèle des structures patriarcales,  ces femmes travaillent clandestinement, le plus souvent 
dans les services domestiques comme nourrices, femmes de ménages ou aides soignantes. 
Cette situation clandestine en fait des victimes de tous les abus physiques, psychologiques, et 
sexuels. Ces femmes immigrées subissent aussi une triple subordination liée au sexe, à la 
classe sociale et à l’ethnie.  

A côté de cette exploitation domestique coexiste le trafic d'êtres humains, qui constitue selon 
Benradi, « la forme moderne la plus odieuse de l'esclavage ». Très lucratif, ce commerce, 
fondé sur des réseaux internationaux mafieux bien structurés, concernent des jeunes femmes 
et des filles mineures. Toutes sortes de méthodes sont utilisées pour tromper les victimes 
comme l'enlèvement, les menaces, l'utilisation de drogues, les promesses mensongères 
d'emplois lucratifs, les faux mariages et autres formes de  tromperie et de séduction. Dans le 
cadre des migrations à destination des pays du Golf, les femmes  marocaines sont victimes de 
ce trafic.  
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Sabastiano Rwengabo-Rutashoborka a également continué la réflexion sur les conditions 
modernes de l’asservissement des hommes, des femmes et des enfants. Il tente d'expliquer 
comment les différentes formes d'esclavage se manifestent aujourd'hui, et les différentes 
façons dont elles affectent les individus selon le genre. L’Etat africain, qui a failli à sa 
réputation et à son rôle, ainsi que le capitalisme occidental ont joué un rôle  important dans 
l’accentuation du phénomène. L'argument principal de Rwengabo-Rutashoborka est que le 
travail forcé non rémunéré, le trafic d'humains et l'esclavage sexuel sont répandus aujourd'hui 
et impliquent l’achat et la vente d’êtres humains à des fins commerciales. Ce sont des 
personnes transformées en marchandises qui sont vendus et achetés sur le marché du travail 
ou du sexe. 
Pour le présentateur, l'esclavage est employé pour signifier un état d'être esclave tandis que 
l'asservissement est un processus impliquant la création et la sustentation des conditions de 
soumission d'une personne à l'esclavage. La propriété et les conditions socio-économiques 
font que la personne est soumise à l'asservissement. Ses conséquences sont socioculturelles 
(par exemple l’exploitation sexuelle), économiques (vu le trafic d'humain ou l'exploitation de 
travail) et transnationales (vu l'exploitation généralisée d'aujourd'hui).  
 
Les discussions ont insisté sur les rapports existants entre les formes contemporaines 
d’asservissement et la pauvreté. Le rôle des politiques et de la mondialisation malgré 
l’existence de conventions internationales sur les nouvelles formes d’asservissement n’est pas 
à négliger. La faiblesse de la prise en charge de cette migration forcée féminine par les 
féministes a été observée surtout dans l’exemple du Maghreb. 
Pour Shahida El Baz, la mondialisation a joué un rôle important dans le développement de la 
migration sexuelle ainsi que dans la marginalisation des victimes. Elle nuance, néanmoins, le 
concept de victimisation car la question de la liberté de choix dans la prostitution des femmes 
immigrées clandestines se pose. Mais par où commencent l’exploitation et l’asservissement 
dans cette prostitution féminine ? 
C’est un dilemme qui doit être géré et les causes sous jacentes déterminées. Pour certains, il 
ne peut y avoir de liberté de choix dans la prostitution, mais qu’il s’agit plutôt d’étudier les 
raisons qui poussent ces femmes à accepter ces conditions de travail. S’il y a un consentement 
on ne pourra plus parler d’asservissement. Pour d’autres, la prostitution forcée et la 
prostitution volontaire coexistent et doivent être différenciées. Pour situer les frontières du 
genre en termes contemporains et lier la globalisation et le cosmopolitisme à ces phénomènes, 
une approche multidirectionnelle serait plus adaptée et permettraient de comprendre les 
formes actuelles d’asservissement. 
 
Nature et dimensions de l’asservissement contemporain des femmes 
 
Dans les quatrième et cinquième sessions de travail, les différents intervenants ont présenté 
des expériences supplémentaires sur la nature et les dimensions de l’asservissement actuel des 
femmes.  
La première intervenante, Ramola Ramtohul, s’est intéressée à la dynamique de genre dans 
l'évolution des formes d'esclavage dans le système politique des îles Maurice qui sont connues 
pour avoir prospérées dans l'exploitation du travail esclavagiste avec les plantations de canne 
à sucre. Différentes formes d'esclavage ont existé sur l'île, des formes historiques avec 
l'esclavage considéré comme bien mobilier aux formes contemporaines, notamment avec le 
système d'ouvrier exploité. Les aspects contemporains de l'esclavage s'étendent aussi à la 
prostitution des enfants et à l'exploitation de la main-d'oeuvre saisonnière. Néanmoins les 
hommes et les femmes ont éprouvé différemment ces formes historiques comme 
contemporaines. En fait, selon Ramtohul, la culture patriarcale fortement répandue aux îles 
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Maurice attribue un statut inférieur aux femmes. Ainsi, celles-ci ont éprouvé l'esclavage de 
manière beaucoup plus prononcée que les hommes en raison de la division de genre du travail 
et de la culture patriarcale forte du pays. 
 
Ces aspects sont visibles aussi bien dans les questions de mariage servile et de l'exploitation 
de la main-d'oeuvre saisonnière que dans l'exploitation sexuelle commerciale actuelle des 
enfants. L'esclavage de bien mobilier est étroitement lié à l'industrie du sucre mauricienne. 
Ainsi des esclaves ont été apportés en grand nombre du Madagascar et du continent africain, 
principalement par des colonisateurs français. Contrairement aux esclaves masculins dans les 
plantations de canne à sucre, les esclaves femmes étaient plus vulnérables et souvent 
exploitées sexuellement, violées par leurs propriétaires et leurs familles, les contrôleurs et tout 
autre Indien ou blanc libre. Certaines ont été emprisonnées dans des mariages serviles, 
soumises à l'autorité masculine et ont subi pendant longtemps différentes expériences 
d’oppression en Ile Maurice. L'exploitation de la main-d'oeuvre saisonnière est toujours une 
forme prédominante d'esclavage dans les îles Maurice, car elle a décalé de l'historique au 
contemporain. L'exploitation sexuelle commerciale des enfants se répand de manière 
inquiétante dans le pays. Des filles sont principalement dupées et forcées à se prostituer par 
des parents ou des souteneurs. Des enfants emprisonnés dans ce commerce sont exploités et 
non protégés contre ces abus. 
 
Dans le même ordre d’idées, Sharon Edigheji examine les origines, la nature et les dimensions 
de l'asservissement contemporain dans le contexte de la démocratisation en Afrique du Sud et 
à travers une approche intersectionnelle de la classe, du genre et de l’appartenance ethnique. 
La constitution de ce pays et la déclaration des droits confirment le droit à l'égalité et à la 
dignité humaine condamnant de ce fait le trafic des femmes et des filles dans la prostitution 
forcée, ou d'autres formes d'exploitation, comme le travail domestique et agricole ou le 
commerce des organes humains. Ainsi, la pauvreté et le taux de chômage élevé en Afrique du 
Sud forcent des femmes à s’adonner au travail du sexe, les rendant ainsi vulnérables à 
l’exploitation. En décrivant les différentes dimensions de l'esclavage et de l'asservissement 
contemporains dans une perspective globale, Sharon Edigheji a comparé les similitudes et les 
discontinuités avec les anciennes formes. Selon elle, la législation ségrégationniste de 
l’Afrique du Sud constitue une forme d'asservissement. L'Afrique du sud est une source, un 
passage et une destination pour le trafic des hommes, des femmes et des enfants dans le cadre 
du travail forcé et de l'exploitation sexuelle. Cette exploitation sexuelle constitue le nid du 
SIDA créant des vulnérabilités additionnelles aux femmes  et aux filles. L'instabilité politique, 
la guerre et les niveaux élevés du chômage qui affectent les femmes d'une façon 
disproportionnée forcent beaucoup d’entre elles à accepter ces formes périlleuses de travail.  
 
Cependant à travers l’exemple de Benin City au Nigeria, Attoh Franca Chitoh  démystifie la 
pauvreté comme facteur favorisant le trafic des jeunes femmes/filles. Or la littérature est 
remplie d’études mettent l’accent sur la féminisation de la pauvreté comme un corollaire au 
trafic de jeune femmes/filles surtout en Afrique saharienne et secondairement en Europe. 
S’opposant à cette explication universalisante, la présentatrice démontre que la 
commercialisation des femmes est due à une combinaison des facteurs dépendant du contexte 
culturel et historique de chaque société. Ainsi, les causes fondamentales du trafic des jeunes 
filles de Benin City sont liées à la polygynie et au patriarcat. 
Par conséquent, la pauvreté n'est pas un facteur fondamental mais plutôt un épiphénomène. 
Ainsi en dépit de l'établissement des centres de réadaptation pour juguler le trafic de jeune 
femmes/filles à Bénin City, le commerce continue de prospérer. Attoh Franca Chitoh  finit 
son exposé en recommandant que les politiques lancées par le gouvernement d'état et les 
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ONG soient des campagnes de sensibilisation des hommes sur l’importance des femmes. 
Cette sensibilisation doit souligner la valeur positive des femmes, favoriser chez elles l’estime 
de soi et contribuer au développement de la monogamie. 
 
La communication de Jacques Tshibwabwa Kuditshini a tenté de comprendre par une 
approche genre « l’émergence des pratiques de travail forcé et d’esclavage sexuel dans le 
secteur économique formel ». Son étude porte sur les femmes employées chez les 
commerçants libanais et «soumises à un travail forcé et à des conditions inhumaines de 
travail». Il explique cet asservissement par la corruption et la faillite de l’Etat congolais pris 
en otage par ces opérateurs économiques étrangers qui violent impunément la législation 
économique et le code du travail. Selon lui, l’affermissement de cet asservissement est 
également lié aux crises politiques et économiques, la récurrence des conflits armés dans le 
pays, la féminisation de la pauvreté. La complicité de la classe politique, l’effondrement du 
système judiciaire ainsi que le patriarcat sont autant de facteurs expliquant l’émergence de cet 
esclavage moderne.  
 
Dans le même esprit que Kuditschni, Modou Diome axe sa présentation sur les « formes 
d’exploitation des ‘bonnes à tout faire’ en milieu urbain dakarois » au Sénégal. Il définit 
l’asservissement des domestiques de maison par la surcharge de travail, l’absence de garantie 
sociale (retraite, sécurité sociale, maternité,…), la flexibilité des horaires de travail et du 
salaire, les licenciements abusifs, les abus sexuels (viol et harcèlement) qu’elles subissent des 
maîtres et fils de maison, les grossesses indésirables, les enfants non reconnus… 
Face à cette situation, différentes stratégies sont déployées par les « bonnes sénégalaises » 
avec la mise en place d’un système de parrainage et de marrainage pour se protéger des 
exactions de certaines patronnes véreuses, l’instauration de la division du travail et une 
spécialisation des tâches domestiques conformément aux aptitudes. La stratégie de 
regroupement dans des lieux stratégiques lors du recrutement, la création à la fin des années 
90 d’une association des employées de maison, chargée de défendre les intérêts moraux et 
matériels des bonnes, constituent également des mécanismes de protection contre les abus. 
 
A travers l’exemple du Ghana, Rudith King réfléchit sur les facteurs contribuant à 
l’asservissement sexuel des filles. Elle cite en premier les dysfonctionnements au sein des 
familles dont la plupart sont monoparentales et pauvres. La faiblesse des valeurs, des 
croyances et des pratiques, le niveau de qualification et de formation très bas des parents 
comme des victimes ont exacerbé le phénomène. Les facteurs externes sont liés à la crise 
socioéconomique et l’importance prise par les valeurs matérielles. 
 Pour atténuer l'exploitation sexuelle des filles dans la société, la présentatrice recommande 
des politiques éducatives, une aide financière pour les familles pauvres, une intensification de 
l'éducation sexuelle dans les écoles et des activités alternatives pour les filles. 
 
Selon Catherine Kitetu, c’est sous le manteau du tourisme que se cache l'asservissement 
moderne des femmes sur la Côte Kenyane. La pauvreté et les politiques économiques 
favorisent le développement de la prostitution et le trafic des femmes.   
Elle interprète le tourisme de sexe à Malindi comme une domination patriarcale des nantis sur 
les plus démunis et des plus vieux sur les plus jeunes. Leur asservissement a été habillé dans 
toutes sortes de vêtements dont beaucoup semblent être culturellement et économiquement 
légitimes.  
 
Alfred Anangwe renforce les assertions de Kitetu et montre comment le tourisme a contribué 
au développement à des fins commerciales de la pornographie et de la prostitution enfantines 
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au Kenya. Les enfants sont souvent forcés ou dupés pour poser pour des photographies 
pornographiques. Cette forme d'exploitation sexuelle des enfants s'est avérée répandue dans 
les villes côtières du Kenya très fréquentées par les touristes. Ce tourisme sexuel est 
révélateur des dysfonctionnements des systèmes sociaux, économiques et politiques globaux.  
 

Les débats, qui ont suivis ces exposés, ont porté sur la redéfinition des termes et le sens actuel 
à donner aux concepts d’esclavage et d’asservissement. Selon Yousri Mustapha, les concepts 
de domination et de contrôle suffisent à définir l’esclavage. La domination, qu’elle soit sous 
forme d’esclavage, de trafic humain ou d’exploitation sexuelle, caractérise en terme de 
productivité, de reproductivité et de produit, les rapports entre le sujet exploité et le sujet 
dominant. Ce principe socio-économique définit les échanges humains.  

Shahida El Baz revient sur la nécessité de contextualiser les concepts et de tenir compte de 
tous les aspects culturels. En effet selon Molare Ogundipe, l’esclavage et l’asservissement 
diffèrent selon les régions. Pour Catherine Kitetu, l’asservissement doit être défini plus 
clairement dans sa version moderne en analysant les différentes temporalités et différencier 
les pratiques qui relèvent de l’esclavage ou de l’asservissement. Il serait par ailleurs 
intéressant de voir le sens de ces termes dans les différentes langues. 

 
 
Genre, Esclavage et Asservissement : pertinence des dispositions réglementaires 
 
Les trois communications de la sixième session de travail offrent un tableau synoptique des 
dispositions juridiques existant au Sénégal, en Zambie et au Cameroun pour lutter contre 
l’exploitation sexuelle et le trafic d’êtres humains.  
 
La lecture de Codou Bop, du point de vue genre des législatives nationales et des conventions 
internationales sur le trafic d’êtres humains et l’exploitation sexuelle des enfants au Sénégal, 
fait apparaître les limites dans l’exécution de ces dispositions réglementaires. Ce pays est 
concerné par le trafic des femmes et des enfants dans le cadre du travail domestique, de la 
mendicité, de la prostitution, du tourisme sexuel et de la pornographie. Le Sénégal a ratifié la 
«Convention des Nations Unies sur la Prévention et la Répression de la Traite des Etres 
Humains spécialement les Femmes et les enfants», plus connue sous le nom de Protocole de 
Palerme. Il a également adopté une loi relative à la lutte contre la traite des personnes et 
pratiques assimilées et à la protection des victimes. Cependant, le Sénégal ne fait pas 
respecter ses engagements et n’arrive à juguler le phénomène.  
 
Selon Codou Bop, le problème réside dans la définition des concepts de trafic et de victime. 
En effet, l’importance accordée à des termes comme « le recrutement, le transport, le 
transfert, l’hébergement, soit, de façon implicite sur le déplacement d’un pays d’origine à un 
pays de destination ou de transit» ne suffit pas à la protection des femmes et des fillettes qui 
font l’objet d’exploitation sexuelle ou économique au niveau interne.  
Codou Bop déplore les actions limitées de l’Etat et de la société civile, notamment le 
mouvement féminin sénégalais, pour une prise de conscience et la mobilisation contre le trafic 
des êtres humains. La présentatrice relève les limites des textes qui, en considérant 
uniquement les femmes comme principale catégorie vulnérable au trafic, exclut les hommes 
qui peuvent être aussi victimes de l’esclavage, de la servitude ou du travail forcé. Elle en 
conclut que ces lois sont des constructions sociales et reflètent les rapports sociaux de sexe. 
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Les mêmes problèmes de mise en œuvre des lois sont soulevés par la seconde intervenante 
dans son analyse critique de la politique et du cadre législatif et institutionnel de lutte contre 
le trafic et l'exploitation sexuelle des enfants en  Zambie. Nancy Soko observe que cet 
« esclavage des temps modernes », caractérisé par la prostitution et la pornographie des filles, 
est encouragé ou facilité par les parents et les connaissances. Malgré l’existence de la 
convention sur les droits de l'enfant qui contient des dispositions juridiques contre l'abus et 
l'exploitation des enfants, la loi n'a pas été imposée efficacement, et les violeurs des droits des 
enfants restent habituellement impunis.  
Nancy Soko note également que d'autres contraintes à la poursuite des auteurs de trafics et 
d'exploitation enfantine, sont liées aux difficultés de faire témoigner un enfant devant le 
tribunal, au manque de procureurs qualifiés et à la culture du silence des victimes. 
 
Dans sa communication, John Forje pense qu’il faut aller au-delà des réformes et des 
procédures légales et impliquer davantage les politiques et la culture dans l’éradication de 
l’esclavage et de l’asservissement des femmes. Selon lui, la pauvreté ne suffit pas à elle seule 
à contribuer à l’asservissement et les facteurs sont également à chercher dans le contexte 
culturel. Selon Forje, ce sont les hommes qui profitent de leur pouvoir de domination sur les 
femmes et les traitent comme des objets. Mis à part le chauvinisme masculin, Il accuse 
également la croyance culturelle, les pratiques sociales et les rôles traditionnels de genre ainsi 
que la division sexuelle du travail qui soumet les femmes à des traitements abusifs. Il en 
appelle, par conséquent, au changement des mentalités et des attitudes pour favoriser de 
nouvelles valeurs.  
 
En discutant les papiers de ces trois intervenants, Malika Ben Radi a suggéré d’interroger le 
droit par rapport  à la construction des rapports sociaux et de l’instrumentaliser pour examiner 
les mécanismes qui permettraient aux femmes de lutter contre les discriminations. Comment 
peut on construire en Afrique une légalité fondée sur les rapports de sexe et le contexte 
culturel ? Les politiques législatives revendiquent l’intégration de lois internationales dans les 
ordres juridiques nationaux mais elle se heurte parfois aux contextes nationaux.  
 Lors des discussions, il a été aussi souligné les difficultés d’applicabilité et d’exécution des 
lois dans la plupart des pays concernés. Pour Shahida El Baz, la loi est un outil reflétant la 
réalité sociale et peut favoriser l’inégalité. Onalenna Selolwane insiste sur le fait que la loi ne 
libère pas et que la lutte est constante. Par conséquent, il appartient aux mouvements sociaux 
de prendre en charge l’applicabilité des lois selon Malika Ben Radi. La loi doit être 
accompagnée d’une politique sociale. Adebayo Olukoshi rend responsable la centralité de la 
politique par rapport à la loi. Les conventions sont basées sur des expériences et prennent en 
compte la notion occidentale de l’Etat. Il reconnaît qu’il est très difficile pour les 
communautés et la conscience populaire d’accepter l’arrestation des parents impliqués dans le 
trafic de leurs enfants. 
 
Genre, articulation culturelle et littéraire de l’esclavage et de l’asservissement 
 
La septième session de travail a poursuivi l’argumentation d’une approche genre de la culture 
et de la littérature pour comprendre l’esclavage et l’asservissement. 
F. E. M. K. Senkoro et Shani Omari ont tenté de relever les dynamiques de l’esclavage et de 
l’asservissement dans les maximes et dictons destinés aux femmes en Tanzanie. Ces 
épigrammes renforcent la position servile de la femme et construisent son image dans la 
société. Ce sont des représentations des rapports entre les femmes et les hommes, du rôle 
reproducteur de la femme dans la transformation sociale et le processus de développement. 
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Les métaphores utilisées insistent sur l’image de la femme comme mère, objet sexuel, sur le 
mariage et la dot. Or ces visions et stéréotypes contribuent à son assujettissement. 
 
Jessie Kabwila renforce les propos de Senkoro en analysant trois chansons provenant de 
l’album de Lucius Banda du Malawi. Ces chansons célèbrent la femme au foyer, la maternité, 
la domesticité et l'espace rural. Cette identité féminine représente la citoyenne idéale, 
véritable symbole national. Acte normatif et vecteur de répression, le mariage est considéré 
comme l’aboutissement logique et normal de la condition féminine. Ces chansons exhortent 
également à la fidélité qui constitue une protection contre le VIH Sida. Ainsi, la femme est 
juste considérée comme un corps, complémentaire à l’homme. Selon Jessie Kabwila, le 
patriarcat s'est approprié des chansons populaires au Malawi et a construit une image de 
l’idéal féminin dont les implications équivalent à de l'esclavage moderne. 
 
En revanche, Senayon Samuel Olaoluwa rapporte dans sa présentation comment la littérature 
réinvente l’histoire de l’esclavage transatlantique dans le roman de Manu Herbstein, intitulé 
Ama. L’histoire d’Ama personnifie l’héroïsme féminin ainsi que toute l’expérience 
esclavagiste des Africains du XVIIIe siècle. A travers cette narrative, l’auteur démontre que la 
résistance peut se conjuguer au féminin. 
Généralement la littérature historique se focalise sur l'oppression, sur la puissance et la 
supériorité masculine avec une tendance à emprisonner le corps de la femme dans le moule de 
l'incapacité et de la servilité. Cependant à travers le personnage central de Ama, l’héroïsme 
n’est plus perçu sous l'allégorie de la masculinité, mais sous celle de la volonté féminine, 
devenue valeur inestimable dans la lutte d'anti-esclavage.  
 
Les discussions sont revenues sur l’importance de la culture, du langage, de l’art ou  de toutes 
formes de représentations pour interpréter ces réalités de subordinations.  Il a été souligné la 
nécessité de voir comment les femmes parlent et interprètent l’esclavage, comment elles s’en 
approprient et en font usage. 
 
A travers le prisme du genre: les représentations visuelles de l’esclavage et de 
l’asservissement 
 
Une table ronde a été animée par Pinkie Mekgwe, Fatou Kandé Sengho, Molara Ogundipe et 
F. E. M. K. Senkoro pour discuter des représentations visuelles de l’esclavage et de 
l’asservissement à travers le prisme du genre. La visualisation d’images réalisées par Fatou 
Kandé ainsi qu’un film documentaire de Hubert Sauper a nourri les réflexions. 
Le court métrage de Fatou Kande représente une séance de circoncision des hommes et 
d’excision des femmes chez les Diolas, population vivant dans le sud du Sénégal. C’est une 
mise en scène du boucout qui est un rituel de passage de l’âge enfance et de l’âge adulte et qui 
se déroule tous les 36 ans. Durant la cérémonie destinée aux hommes, des mots forts comme 
«confiance, liberté, collectivité, important, qualité, légalité, ancêtres, famille, patriarcat, 
pères, espace d’intimité, films, chez soi, la maison, traditions, virtuel, terre, courants, 
croyances, communautés, libération, pouvoir, protection, divinité, unique, sectes, fertilité, 
démocratie, masculinité, circonstance, chic fin de civilisation et de l’inventivité» ont été 
scandés tout au long de la séance par l’auteur du film. En opposant ces termes, Fatou Kandé 
souhaite démontrer que le rituel d’excision des femmes est une lapidation verbale et une 
désolation totale. En revanche, le rituel de circoncision des hommes relève de l’encensement 
de la puissance, de la bravoure, c’est un jour de fête et de joie. Cette différence de traitement 
est liée au fait que les Diolas donne la priorité à la naissance mâle. 



 13

L’autre image présentée par Fatou Kande met en scène une jeune dame, appelée Sarah, 
emprisonnée pour avoir tué son mari qui la battait. Selon elle, cette violence faite aux femmes 
constitue une forme d’asservissement. 
 
Le dernier film présenté est un long métrage sur le cauchemar de Darwin du documentariste 
autrichien Hubert Sauper. Les rives du lac Victoria, en Tanzanie, sont le théâtre d'un drame de 
la mondialisation avec l’introduction, au début des années 1960, de la perche du Nil. La chair  
de ce poisson, très prisée et exportée en Europe, fait l’objet d'une industrie fructueuse qui 
profite uniquement à une minorité et dont sont exclus les autochtones. Le documentariste 
démontre les effets pervers de ce système et la tragédie à laquelle conduit l'exploitation 
unilatérale de ce grand commerce. C’est un désastre écologique qu’a engendré ce poisson 
vorace qui contribue à la décimation des autres espèces. En outre, ce commerce international 
arbitraire exploite la vulnérabilité des plus exposés notamment les pêcheurs rendus miséreux, 
les enfants dans la rue,  les femmes se prostituant alors que les pilotes russes,  les industriels 
et commissaires européens s’enrichissent. Ce sont des centaines d'avions qui se posent sur le 
sol de la Tanzanie et qui participent à la circulation d’armes clandestines qui alimentent les 
guerres civiles du bassin congolais. 
 
Conclusions du symposium 
 
Au terme des débats, les participants ont insisté sur la nécessité de maîtriser les concepts 
d’esclavage et d’asservissement. Leur définition doit être uniformisée et harmonisée tout en 
tenant compte des contextes propres à chaque pays. 
L’autre concept à considérer est le genre comme caractérisation socioculturelle qui détermine 
la division du travail et les rapports de pouvoir. Les communications ne doivent pas 
s’appesantir uniquement sur les victimes féminines et doivent considérer l’assujettissement 
des hommes. L’esclavage reste un phénomène socioculturel et économique, fondé sur les 
paradigmes de genre. La question de l’asservissement est à placer dans son contexte 
socioéconomique pour prouver son existence dans nos sociétés.  
 
Il a été également retenu que l’origine de l’asservissement contemporain est à rechercher dans 
le système global. La mondialisation comme concept façonne et affecte le monde et 
l’économie de marché. Ainsi les textes sur le trafic et l’exploitation sexuelle doivent mettre en 
exergue les producteurs, les produits, les consommateurs, les zones de destinations, de transit 
et de départ.  Les principaux acteurs et composantes, le contexte politique et culturel doivent 
être étudiés.  
Concernant le travail domestique, l’accent doit être mis sur les relations de genre et sur 
l’inégalité des rapports de pouvoirs en fonction des contextes. Quant aux législations et 
dispositions juridiques contre le trafic et l’exploitation sexuelle, elles sont liées à la nature de 
l’Etat et à sa représentation qui ne prend pas en compte les aspects de genre. 
  
La question des réparations et de la demande de rémunérations revendiquées par les 
abolitionnistes doit être discutée. Doit-on rembourser ou réparer?  
Un autre élément à considérer est la politique de la passion : comment garantir l’émotivité et 
l’aspect moralisateur dans les analyses pour qu’ils n’influencent pas notre propre 
interprétation de ces phénomènes ? 
 
Le caractère autochtone de l’esclavage africain, l’esclavage dans la longue durée, la 
problématique de l’excision, l’importance du corps corrélé à la violence dans l’esclavage, 
l’esclavage comme institution et la configuration du pouvoir, l’accent sur les noms des 
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esclaves, sur les parents, les membres de familles, les rôles de genre, l’éthique, la politique de 
la passion, l’objectivité académique, sont autant de questions à prendre en considération dans 
l’analyse de l’asservissement et de l’esclavage. 
Une approche intersectionnelle, incluant le genre, la classe et la race rendrait la 
compréhension de ces phénomènes plus visible et significative au niveau théorique. 
 
Adebayo Olukoshi conclut ce symposium sur le genre en mettant l’accent sur le besoin de 
définir les attributs et de décrire les métaphores de l’esclavage et de l’asservissement. Il 
faudrait un dialogue avec toutes les disciplines des sciences sociales et les humanités pour 
arriver à un certain niveau de compréhension du sens des concepts.  
Les défis méthodologiques et théoriques sont nombreux pour analyser les continuités ou les 
changements et les trajectoires de nos sociétés. Il serait intéressant de développer les 
ethnographies pour la compréhension des sujets et l’histoire d’un vécu personnel pour 
appréhender la transformation d’une société. Une recherche comparative et une diversité des 
méthodes permettraient de comprendre les formes historiques comme contemporaines de 
l’esclavage et de l’asservissement. 
 

Rapporteur 
Ndèye Sokhna Gueye 
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